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PERSONNAGES. ACTEURS. 
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L’ESPÉRANCE, Grenadier. M. Nainville. 
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La Seine ejl au Village . 


Di g i t i z e d t 



LA FÊTE 

DE VILLAGE, 

C OMC É JO X JE, 



ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréfente une Place de Village ; on 
voit quelques maifons fur le devant garnies de 
fleurs. Celle du Bailli efl la première & la plus 
apparente. Dans le 'lointain 3 fur un des cotés 3 on 
apperçoit le Château. C’ efl le matin . 

■ fcg—W —b - t — '"ITT"'' ■ I II. j| 

SCENE PREMIERE. 

COLIN, AGATYLE 3 ajfls devant la porte 
du Bailli y fai faut une Couronne de fleurs, 

DUO. 

53 e quel beau jour je vois naître l'Aurore! 

Ah ! que mon cœur fe promet de plaifirs ! 

Ai 
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IA FÊTE DU VILLAGE, 

,De traits de feu , l’Horifon fe colore , 

Et ce Soleil va combler nos defirs. 

AGATHE. 

Pour Monfeigneur, on prépare une fête , 

Nous allons tous chanter en fon honneur; 

De fleurs , nos mains vont couronner fa tête , 

Et nas tranfports lui peindront notre ardeur- 

X 

COLIN. 

En recevant notre fincere hommage , 

Il entendra nos cœurs former des vœux ; 

Le feul defir de tout notre Village, 

Eft de favoir notre bon Maître heureux. 

X 

Ensemble. 

Parmi ces fleurs , choififfons les plus belles ; 
Mêlons, pour lui, la rofe avec l’œillet; 

Aux lys charmans , joignons les immortelles , 

Et que l’Amour affemble le Bouquet ! 

COLIN. 

Je te fais mon compliment, ma chère Agathe; 
le Village, qui t’a choifie pour préfenter fon ho- 
*nage à Monfeigneur, auroiteu de la peine à trou- 
ver une main qui eut donné plus de prix a ces 

fleurs. 
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COMEDIE. 


AGATHE. 

Tu me flattes; mais. Colin, fi cet honnenc 
devoir être la récompenfe de celle qui a le plus 
d’attachement pour lui, je ne crois pas que, dans 
le Village, il y ait perfonne qui puifle me le dif- 

puter Allons, aide-moi à finir ce bouquet; 

c’eft à lui que je le deftine. 

( Elle a commencé un bouquet .) 


COLIN. 

Oh! de tout mon cœur ! s’il conferve fa fraî- 
cheur aufli long-tems que nous le chérirons, il 
ne fe flétrira jamais. 

AGATHE. 

C’eft bien dit A propos. Colin, j’ai 

une bonne nouvelle à t’apprendre; va, va , ré-* 
jouis-toi. 

COLIN. 

Si elle eft heureufe pour Agathe, elle ne fau- 
roit manquer de me réjouir. 

AGATHE. 

Comme Monfeigneur arrive aujourd’hui pour 
prendre pofleflion de fes Terres, ton père, qui 
eft mon tuteur, m’a dit qu’il me préfenteroit à 
lui.... Tout le Village va lui témoigner fa joie.... 
Il eft fi bon! On dit qu’il mariera quelques filles, 

A j 
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6 LA FÊTE DE VILLAGE, 

& fe chargera de leur dot. Ah! Colin, fi Ion 
choix pouvoit tomber fur moi! Je m’en réjouis 
d’avance à caufe de toi. 

COLIN. 

Ariette. 

Ma chère Agathe , 

Ce doux efpoir me flatte j 
Mais ton cœur 
Suffit à mon bonheur. 


Une ame commune 

■f • 

Prife la fortune 
Au poids de l’or i 
Mais ta tendrefle 
, Fait ma richeffe i 

Ton cœur eft mon tréfor. 

DUO. 

AGATHE. COLIN. 


Je penfe comme toi. 
Sois fdr de ma tendrefle. 

Je préfère ta foi 
A l’or , à la richefiTe. 


Tu penfes comme moi ; 
Je connois ta tendrefle. 

Tu préfères ma foi 
A l'or , à la richeffe. 


E N s E M B L E. 


Oui , ton cœur, oui , ton cœur 
Suffit à mon bonheur. 


«U3 
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SCENElII. 


LE BAILLI fort de cke\ lui paré , uit 
gros bouquet , des gands blancs aux 
mains > ù un air très-affairé. 

LE BAILLI., à Colin. 

Eh bien! te voit! ici, toi? Je t’avois dit 
d’aller dans le Village pour..... Qu’eft-ce que 
vous faites-là enfemble?' 

AGATHE. 

• ****** * .« * .. i 

M. le Bailli, c’eft un bouquet pour Monfei- 
gneur. 

LE BAILLI. 

Un Bouquet! Oui, je le vois bien T. c'eft 
fort bien fait .... mais vous vous amufiez à jafer ! 
Et une fille qui jafe avec un garçon.... Agathe! 
Agathe!.... luim .1 

AGATHE. 

Mais , Monfieur le Bailli , quel mal y a-t-il 1 
cela? 

LE BAILLI. 

Ah ! quel mal y a t- il à cela? 

A 4 
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8 LA FÊTE DE VILLAGE, 

COLIN. 

Oui, mon pète, quel mal y a-t-il à cela? 

le bail V h 

Tais-toi , toi. Ça raifonne , je crois. 

' : COLIN. 

Mais, mon père.... 

LE BAILLI. 

Eh bien , oui, ton père. C’eft pour cela qu’il 
faut te taire. Ne voudrois-tu pas avoir plus de 
raifon que ton pète? plus d’efprir qu’un Bailli? ... 
Croyez-moi, Agathe, ces jeunes érourdis-là 
bavardent, mais cela n’a que du caquet. Il y a 
toujours du rifque à les écouter. 

Ariette. 

Quand une fille , 

Jeune & gentille , 

Voit un Berger 
Tendre & léger ; 

Son cœur fautille , 

Brûle & pétille j 
Elle court au danger * 

Qu’elle ne peut parer. 

De même à la lumière , 

Dont l’éclat l’éblouit , 

Le papillon féduit , 

Porte un vol téméraire : 
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COMÉDIE. 

De même les oi féaux , 

Dupes d’un faux ramage. 

Sous un traître feuillage , 

Se prennent aux gluaux. 

© 

Quand une fille , &e. 

© 

AGATHE. 

Mais, M. le Bailli, pourquoi ne voulez- 
vous pas que nous nous aimions ? Nous avons été 
élevés enfemble, c’eft bien naturel. 

LE BAILLI. 

Aimez-vous d’amitié, j’y confensj mais d’a- 
mour ! je vous le défends bien. 

COLIN. 

Mais, mon père..... 

LE BAILLI. 

Mais, mon père.... as-tu peur que je l'ou- 
blie ? Quand je vous dis que vous n’êtes pas le fait 
l’un de l’autre. 

AGATHE. 

Mais , pourquoi cela ? 

LE BAILLI. 

T • • *■>» * 1 

Oh ! pourquoi ? Premièrement, parce que 
vous n’êtes pas allez riches ; lecoudemcnt. . . . »• 



IO LA FÊTE DE VILLAGE „ 

COLIN. 

Ah! mon père, quand on s’aime bien, l’a- 
mour .... 

LE BAILLI. 

L’amour! l’amour I.... cela ne fait pas l’en- 
tretien d’un ménage. 

Air., 

Oui , le mariage 
Eft un badinage. 

Quand on a du comptant j 
Mais , fans argent , 

Foin du ménage 1 
L’amour n J a qu’un inftant. 

* 

En voilà alTez. Monfeigneur va arriver. Ren- 
trez tout cela, (à Colin.) Vous, allez ralTem- 
bler toutes les jeunes filles; (ù Agathe, ) & vous, 
tous les garçons.... Eh! non, non, ce n’eft pas 
cela ; j’ai la tête fi ... . Vous , Colin , les garçons; 

vous, Agathe, les filles. Moi, je vaisramaf- 
fer le gros du Village. 

[Colin & Agathe ayant rentré les chai/es } s’en 
vont. ) 
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SCENE III. 

LE B A I L L l.feul. 

O h ! c’ell un embarras quand il faut 

préparer, comme cela,' une fête.... Moi, je 
fuis l’ordonnateur de tout cela , c’eft fort bien ! mais 
perfonne pour me féconder ! c’eft un cafle-tête...,. 
Voyons un peu ici, fi je trouverai quelqu’un. {Il 
frappe à la porte d’une maifon. ) Hola ! M. de la 
Grenade, êtes-vous prêt ? 
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1Z LA FÊTE DE VILLAGE, 

.SCENE IV. 


Madame LA GRENADE, Jortanti 
LE BAILLI. 

Madame LA GRENADE. 

o t’ fervante , M. le Baitli. Not’ Homme eft 
forti depuis l’matin ; je l'attendons. 

LE BAILLI. 

Eh bien ! ne voilà-t-il pas? Toujours des rerards ? 
tonjours des embarras ! des difficultés ! . . . . com- 
ment voulez-vous qu’on avance ? 

Madame LA GRENADE. 

Dame, Moniteur le Bailli, ça n’eft pas not’ 
faute. 

LE BAILLI. 

Ce n’eft pas votre faute ce n’eft pas la 

mienne non plus , cependant... . Allons , prépa- 
rez-vous toujours, je vous prendrai en repaftanr. 

( Le Bailli s 3 en va.) 
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COMÉDIE ij 

SCENE V. 

Mad. LA GRENADE LA GRENADE, 
ivre j entrant du fond avec une efpèce 
de vieil uniforme. 

Madame LA GRENADE , fur le devant. 

*Vc>yàis un peu fi ft’yvrogne-U revienra! Je 
gageons qu’il eft à boire dans queuque coin. 

LA GRENADE, du fond. 

Léra , léra , &c. 

Madame LA GRENADE. 

Mais, je erois que je l’entendons. 

LA GRENADE. 

Morgue ! c’eft eune belle choie que la gairé ! 
Moi, ça m’égaye! ça me met entrain, Léra, 
léra, &c. 

Madame LA GRENADE. 

Te vlà donc , vilain yvrogne ? 

LA GRENADE. 

Madame la Grenade , point de propos. 
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j-4 LA FÊTE DE VILLAGE, . 

Apprenez qu’un yvrogne & moi , ça faic 
deux. 

Madame LA GRENADE. 

Vlà deux heures que je travaillons pour met- 
tre ces fleurs, pour rpur arranger, & tu me laides 
feule faire toute la befogne! 

LA GRENADE. 

Travaillez, c’eft bien fait. Faut qu’eune femme 
s’occupe. Eun homme, c’eft différent. 

Madame LA GRENADE. 

Mais, eun jour comme aujourd’hui te faouler! 

LA GRENADE. 

Mais, un jour comme aujourd’hui te fâcher! 

Madame LA GR.ENADE. 

Ça n’eft pas pardonnable. 

LA GRENADE. 

Fi ! c’eft indigne à toi. 

Madame LA GRENADE. 

Mais, d’où reviens-tu d’pis deux heures que 
t’es parti ? 

LA GRENADE. 

Ma foi, je nous étions perdu dans la foule. Y 
a tant de monde de tous les côtés! & tout eft gar- 
ni de fleurs, de guirlandes j on ne reconnoîc pus 


i 
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C O Ê M D I E. IJ 

les rnes. Sans les cris redoublez de viv’ Monfei- 
gneur! je n’aurions jamais regagné pays; mais je 
fommes revenu jusqu’au Château, en fuivanr de 
voix en voix. ...... Allons, femme, chantons 

comme tout le monde, 8c vive la joie. 



SCENE VI. 


Les précèdens ; L’ESPÉRANCE, Grenu- 
cher en uniforme. 

L’ ESPÉRANCE. 

Son jour , mon vieux Camarade ; eh bien , 

comment va la joie? 

1 . : 

LA GRENADE. 

Fort ben. Et toi , d’où c’que ru viens donc 
comme ça? 

L’ESPÉRANCE. 

Comme le Régiment eft en garnifon ici près, 
je n’avons garde de manquer l’occafion de la prife 
de polTeflion de Monfeigneur. 

LA GRENADE. 

Ah ! morbleu! ça vient ben à propos; femme. 
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1 6 LA FÊTE DE VILLAGE, 

not’ Bailli fera ben aife. Ça va redoubler la joie 
du Village. 

Madame LA GRENADE. 

J’allons tretous porter des fleurs & des bou- 
quets à Monfeigneur. Et vous autres , eft-ce que 
Vous allez faire itout queuque réjouiflance ? 

L'ESPÉRANCE. 
Vantez-vous-en. Comme il eft not’ Colonel , la 
Compagnie s’eft détachée au nom de tout le 
Corps pour venir lui préfenter les drapeaux ôc le 
cœur de fes foldars. 

LA GRENADE. 

Oui , morbleu ! le cœur de fes Soldats. C’eft 
ben dit. 

L’ ESPÉRANCE., 

C’eft que ce bouquet ne fe fane pas , au 
moins! 

LA GRENADE. 

Veux-tu boire un coup à fa fanté ? 

L’ ESPÉRANCE. 

Je ne peux pas à préfent ; ce fera pour tan- 
tôt, quand nous reviendrons du Château. 

LA GRENADE. 

Eh bien ! chante - nous queuque chofe en 
l’honneur de ton Colonel. 

L’ESPÉRANCE 
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COMÉDIE.- 

L’ ESPÉRANCE. 

Volontiers : pour ça je fuis tout prêt. Tiens, 
voilà ce qui a été chanté au Régiment quand il 
s eft fait recevoir. 

Ariette. 

.Volons, amis , volons à la viftoire; 

Courons tous à la gloire ! 

C'eft Mars qui va, dans les hztut ., , 

Guider partout nos étendards. 


Les fureurs de la guerre , 

Les atouts , les combats , 

Préfentent des appâts 
Au brave Militaire : 

Quand on voit l’ennemi , prodigue de fon fang ; 

Il faut combattre & vaincre , ou mourir dans fon rang; 
Mais , dans la Paix, avec quelle allégreto 
On revoit fon pays ! 

Au tour de vous chacun s’emprelfe j 
De fes travaux guerriers on vient goûter le prix. 
Volons, amis, &c. 

LA GRENADE, avec transport 
Hem ! ma femme; v’ià une chanfon, çà ' Vo- 

l0nSami ' S ( 7/ ™“ répéter & ne peut pas. Il 

fe dédommagé en embrasant l' Efpérance A Ah • 
mon Camarade!..... 1 

fi 
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»* LA FÊTE DE VILLAGE, 

L’ESPÉRANCE , fe débarajjant de lui. 

"Sans adieu, mes amis; on ne va pas tardera 
«’aiïembler ; nous nous reverrons au Château. 

( Il fort par le fond). 

SCENE VIL 

LE BAILLI entre par une coulijje avec 
plufieurs Payfans qui ont des Bouquets , 
& les précédons. 

LE BAILLI, à la Grenade & a fa femme ; il 
tient une lettre à fa main. 

jAl pprochez , vous autres ; il faut que tout le 

monde entende cela Ah ! mes amis , le bon 

Maître que nous ayons là! Tenez, écoutez la 
Lettre qu’il m’écrit. 

( Tous les Payfans V entourent avec attention. Il lit. ) 
» Bailli , je vous avertis que c’efl: Dimanche 
»> que j’irai prendre pofleflion de mon Château 
» & de mes Terres. .. . Je fuis content des témoi- 
m gnages d’amitié que mes valTaux m’ont donné 
» jufqu’à préfenr. Je fais que vous préparez 
» des fêtes, mais je ne veux vous occafionner 
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» aucune dépenfe , & je me réferve le plaifir de 
»» confacrer cette journée, en vous donnant à tous 

» des marques de mon affe&ion » Ah ! quel 

bon Maître. 

LES PAYSANS. 

Ah! queu bon Maître! Queu brave Seigneur! 

LA GRENADE. 

Par la ventreguenne , M. le Bailli, vous qu'ê- 
tes un habile homme, vous devriez ben nous 
faire , la — queuque petit couplet de remercie- 
ment , pour l’y lignifier tout ce que je penfons 
pour ly. 

LES PAYSANS. 

Ah! M. le Bailli, M. le Bailli!.... 

LE BAILLI. 

Des Couplets! je le veux bien.... C’eft bien aifc. 
Comme je fuis le Bailli, moi, je vous en ferai 
tant que vous voudrez. 

Madame LA GRENADE , lui donnant une chaifc. 
Tenez , Moniteur le Bailli, alfifez-vous. 

LE BAILLI, ajffls. N 

Voyons. Sur quoi les voulez-vous? 

B x 
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LA ‘GRENADE. 

Eh! morbleu, en l’honneur de Monfeigneur.' 

LE BAILLI. 

De Monfeigneur, ouij c’eft bien dit!... Ne 

me troublez pas ; voyons un peu ( // rêve. ) 

Couplets Couplets en l’honneur de notre 

bon- Seigneur. 

LES PAYSANS. 

Vlà ce que c’eft. 

LE BAILLI. 

N’eft-il pas vrai? 

Madame LA GRENADE. 

Oui, Monfieur le Bailli, c’eft ça. 

LE BAILLI. 

Oh! c’eft que moi, voyez-vous, comme je 
fuis le Bailli, j’ai l’habitude de ces chofes-là..,. ça 
fait que du premier coup on trouve... on trouve... 
Couplets en l’honneur de notre bon Seigneur. 
Voilà toujours le commencement. 

LES PAYSANS. 

11 eft benfavant, Monfieur le Bailli! 

LE BAILLI. 

Savant ? Sans doute; Un Bailli ! vous penfe* 
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bien!'.'... Vous autres, vous avez bien le zèle, 
mais cela ne fuffit pas; il faut encore favoir. . . . 
comme moi, par exemple., . . Couplets en l’hon- 
neur^.^. 

LA GRENADE. 

Eh bien, Monfieur le Bailli, ça avance-t-il?’ 
LE BAILLI. 

Laiffèz-donc ; ne me troublez donc pas. ( II 
rive. ) Couplets.. . .Couplets... - Je vous en ferai 
bien , moi , des Couplets. . . ce n’eft pas là l’em- 
barras.. . . Mais. . . .fi vous me difiezrce que vous, 
voulez dire , cela iroit bien plus vite. 

Madame LA GRENADE. 

Eh mais , Monfieur le Bailli , ça ne s’demand’e 
pas. Mettez-y que je Tablions, que je lé chérir- 
ions. . . que 

LA G R E t N A D E. 

Eh oui , morgue ! que je voudrions que ç’a fur 
tous les jours une fête , afin de l’y répéter plus fou»- 
vent. N’faut pas être foreier pour deviner ça. 

LE B A IL L L 

/ 

Bon! bon! m’y voilà. 

LES PAYSANS. 

Ah! ( Et tous attendent le mot que le Bailûvu 

dme 

B » 


1 
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ii LA FÊTE DE VILLAGE, 

LE BAILLI, d’un air torfequent. 

Couplet en l'honneur.... 

LA GRENADE. 

Comment, ventregué, v’n’en êtes encore que 
là ? Et d’pis qu’ous répétais le premier mot , j’en 
aurions déjà fait eun mille, nous ! Ah! jarniguoi! fi 
not’ cœur favoit écrire ! 

LE BAILLI. 

Doucement , mes enfans, doucement ! ce 
n’eft pas le tout que le cœur., Vous com- 
prenez bien il faut que cela foit du bon, 

voyez-vous ! . . Il eft bien facile de. . . . Mais. . . . 
Couplets en l’honneur. ... ( // ejl interrompu par 
une fymphonie gaie & vive. ) Qu’eft-ce que c’eft 
que cela ? Vous voyez bien qu’il n’eft pas poffible 
de travailler. Mais , ne vous inquiectez pas y vous 
aurez des Couplets. 

( Il fe leve , ferre fon papier. ) 
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COMÉDIE. 


SCENE VIII. 

Les précédais ; AGATHE , a la tête des 
jeunes Filles y qui toutes ont des fieurs. 

& des guirlandes. 

AGATHE. 

« > 

Air. 

3Pour Ton hommage. 

Notre village 
v N'a que des fleurs 
Des bouquets & des cœurr* 

Oui , c’eft le. gage , 

Le pur hommage 
Que notre amour 
Va donner ea ce jour» 

( Les Filles reprennent l'air. ) 

LE BAILLI» 

AR! ça, mes enfans, nous voilà tou?, alfon*- 
nous-en au-devant de Monfeigneur. ( On cnten£\ 
une Jymphonie militaire ). Qu’eft-ce que c’eft que- 
cela encore.... 

Madame LA GRENADE. 

M. le Bailîi ..comme le Régiment de Monfei* 

B 4 
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i 4 IA FÊTE DE VILLAGE,' 

gneur eft ici près, c’eft la Compagnie de Grena- 
diers qui vient voir leur Colonel. 

LE BAILLI. 

Des Militaires ? Mais je n’ai pas donné d’or- 
dre, moi. Je ne fuis pas prévenu de tout cela. . * 
Au furplus il faut les Iaifler faire. Rangeons-nous 
par ici pour leur laiffer le paffage , & nous ver- 
rons ce que cela deviendra. 

( Le Bailli fe range fur la gauche avec tout fon mon- 
de j les filles fur le devant en une file ^ le Bailli 
toujours en tête )-. 



SCENE IX. 

Les Grenadiers entrent avec les Drapeaux 
ô defcendent fur une marche „ en 
face des jeunes Filles. 

L’ ESPÉRANCE, chante . 

MARCHE. 

Sovs ces drapeaux, marchons aipîs ^ 

La gloire & l’amour font unis. 

Que de la plus vive allégrefle . 

Ici tous les coeurs foient épris ! 

Que la plus douce ivrefre i 
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Que la plus tendre ardeur. 

Sans cefle 
Renaiffe 

Au nom de Monfcigneur 1 

W 

A I R. 

.Que la gloire & l'honneur, que les jeux, tour-à-tour j 
Fixent l’ufage 
De cet heureux jour ! 

Que les palmes de Mars, & les myrthes d’Amour, 

De leur ombrage 
Couvrent ce féjour ! 

(L 3 Efpérance fait un Jîgnal 3 cous reprennent la Mar- 
che , <& remontent le Théâtre en for tant du côté 
du Château ). 
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SCENE X. 

LE BAILLI, les Payfans a 

LE BAILLI. 

•AlLions, mes enfans, fuivons-lesj nous entre- 
rons dans le Château après eux. 

Madame LA GRENADE. 

Mais , faut ben attende les Ménétriers. 

AGATHE. 

> 

Et Colin donc’. ... Ah ! v’ià la mere Simone* 
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SCENE XI. 

SIMONE arrive avec COLIN; les 
fufdits . 


AGATHE. 

TT» 

JLPon jour, la Mere. 

SIMONE. 

Bon jour, bon jour , mes enfans. 

LE BAILLI. 
Arrivez-donc, la Mere, arrivez donc. 
SIMONE. 

Ah*, dame, voyais vous, je n’allons pas ben 
vîte. Je n’ons plus les jambes fi bonnes que vous j 
mais pour le cœur, ça ne vieillit pas. 

Ariette. 

i J’ons toujours même ardeur , 

Toujours même chaleur! 

La vieil'eflfe , 

La foiblefle , 

N’ont point de prife fur mon cœur. 

Autrefois , pétulente » 

J’étois agiflante , 

Turbulente, 

Impatiente 
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Un vrai boute-en-train ! . . . , 

Il faut que tout prenne fin. 

Aujourd'hui, tremblante. 

Ma démarche eft lente , 

’• Chancelante : 

r » 

Mais pour le cœur ! mais pour le cœur I 
J’voulons , à la jeunefle , 

Montrer , par ma tendreiTe , 

Comme on doit aimer Monfeigneur. 

• 4 * 

COLIN. 

II faut donner un bouquet à la Mere; 
AGATHE lui en préfente , & les jeunes filles aujji.. 
Tenez, la Mere. 

SIMONE. 

Gardez , gardez les fleurs , vous autes , & don*- 
nez-les à Monfeigneur } c’eft de fon âge& du vote. 
Pour moi, je l’y portons un ben meilleur bouquet 
que ftilà. 

Madame LA GRENADE. 

Lequel donc , la Mere ? 

SIMONE. 

C’eft Pamique de tout le Village , dont je- 
fommes la mere , ou que j’ons vu naître , & dont 
j’allons l’y bailler l’aflurance. 
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COMÉDIE. 

LA GRENADE. 

Oui, ventregué! vous pouvez l’y ligner ftepa- 
toile là de not’ part. 

SIMONE. 

Écoute donc , mon enfant \ je l’avons vû venir 
au monde, & j avons fait des réjouilTances pour 
lui. A préfent que le v’ià devenu not’ Seigneur, 
dame ! il eft ben (impie que je l’aimions de tous 
not’ cœur. 

L A GRENADE. 

De tout not’ cœur ! Ah morbleu ! v’nez la Mere. 
Faut que je vous embraflions pour fte bonne pen- 
fée là. 

S C E N E X I I. 

Les Ménétriers arrivent. Il y a un Payfati 
avec eux qui porte un grand Bouquet en. 
forme de petit mai , tout garni de fleurs 
ô de rubans , <5 ’c. 

LE..BAILLL 

jAlH! voilà les Ménétriers... Arrangeons-nous, 
mes enfans. Vous, Agathe, à la tcte des jeunes 
filles y le bouquet ici au milieu $ la mere Simon» 
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enfuite; les homrnes après, & moi en avant; al- 
lons, mes amis. 

( Il chante un Rondeau . ) 

Quel beau jour pour le Village ! 

Nous allons voir Monfeigneur I 
'/mis . portons lui l’hommage 
De nos vœux , de notre cœur. 

( Tout le monde répété. ) 

Quel beau jour I &c. 

AGATHE. 

Nous ne cherchons qu’à lui plaire y 
. D’un chacun il eft chéri j ~ ,, , . 

On l’adore , on le révère , 

Chaque jour il eft béni. 

COLIN. 

Sur une tête auffi chère , 

Ciel ! épuife tes douceurs ! 

Nous te prions , pour un Pere , , 

Comble-le de tes faveurs 1 

© 

( Tout le monde répété Quel beau jour, &c. & 
Ton fe met en marche pour monter au Château. 
Le Rondeau fe continue dans le lointain , & finit 
par des cris multipliés de vive Monfeigneur! 
&c. 

* Fin du premier Acte* : i , . 
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ACTE II. 


-C1 WWN — .» 

SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente une Salle du Château. 
Il y a deux tables aux deux côtés où 
les Grenadiers font afis. Les Payfans 
font a une autre table où le Bailli pré- 
fde avec gravité. 

CŒUR, en trinquant. 

.A, la fanté de Monfeigneur I 
De tout mon cœur. 

( Les Hommes aux Femmes. ) 

A toi , ma chere femme , 

( Les Femmes ) 

Oh ! de toute mon ame , 

A la fanté de Monfeigneur. 

De tout mon cœur , de tout mon cœur. 
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LE BAILLI, après avoir bu } dit en s’enfuyant. 

Mes amis, mes enfans, de ladifcrétion! Mon* 
feigneur a reçu nos bouquets avec bonté, & il a 
ordonne de nous mettre à table. . . . Mangeons, 
buvonsj mais ne nousgrifons pas. 

LA GRENADE. 

Monfieur le Bailli a raifon. Ne nous gruon* 
pas, mais buvons. 

SIMONE. 

Où c’qu’eft donc Colin ? 

LE BAILLI. 

Monfeigneur a voulu qu’il refte à la table des 
jeunes filles avec Agathe. . . . C’eft lui qui me re- 
préfente. 

Madame LA GRENADE. 

Mettez-vous donc là, Monfieur de l’Efpérance. 
Vous boirez ben un coup avec nous? 

LE BAILLI, d’un ton goguenard. 

Oh ! que oui , Monfieur de l’Efpérance boira. 
Pour Monfeigneur , un Grenadier ne recule ja- 
mais. 

L’ ESPÉRANCE. 
Écoutez-donc , Monfieur le Bailli , je pouvons 
boire à fafanté, car, milzieux! s’il ne s’agifloit 

pour 



COMÉDIE. ii 

pour le faire vivre long-tems que de placer pour 
lui des années à fond perdu» il trouveroit encore 
dans la compagnie de quoi Ce faire la rente de 
plufieurs ficelés. 

•LE B A I L L I. 

C’eft fort bien dit ! Allons , mes enfans , à la 
fanré de Monfeigneur. 

L’ ESPÉRANCE. . 

A U fanté de not’ Colonel. 

SIMONE. 

... . - . - . I 

Et ï tout ce qui peut l'y faite plaiiir. 

( Tout le monda trinque & boit. ) 

LA GRENADE, après avoir bu. 

Par la jarriiguoi ! Faudroit qu’eune journée 
comme' ça dure vingt ans ! 

L’ ESPÉRANCE. 

' Parlez-donc, mes amis , qu’eft-ce qu’on en die 
dans vot Village , de not’ Colonel ? 

Madame LA GRENADE. 

Ma fine, Monfieur, il n’y a perfonne qui ne 
l’aime pus que foi-même. Not’ amiqué eft eune 
habitude j c’eft l’héritage de fa famille. 

C 



LA FETE DE VILLAGE, 

• - •• * *> T . .. ^ 

LA GRENADE , comme voulant dire beaucoup >\ 
mais ne trouvant rien de mieux. ■ 1 

Buvons à la fantéde fa famille. 

L’E SPÉR AN C E. 

I 

;JQui, buvons . , 

SIMONE. 

Ah! Monfieur de l’Efpérance , c’eft ben le plus 
brave Seigneur ! le plus obligeant !... . T”nèz, 
voyez tant feulement comme il nous traite! Da- 
me ! c’eft cà qu’eft eun bon cœur! 

• T 

LA GRENADE, cherchant toujours à parler. 

\ 

Buvons à la fanté de ce cœur-là. 

* ‘ * - * • 4 

LE BAILLI. 

» \ 

Auflî , il faut voir comme on le chérit! j 

Madame LA GRENADE. 

Oh ! oui. Je ne penfons qu’à ly. Si par mal- 
heur il l’y arrivoit le moindre petit chagrin, je 
nous attrifterions tretous : ça feroit la défolatiou 
du Village. 

LAGRENADE. 

Buvons à la fanté du Village. . . . , 4 


Digitized by 



^COMÉDIE/: s* ' 

L’ E S P É R A N C E. 

r ? » . • • - 

L Milzieux! mes Camarades, Je fuis enchanté 
de ce que vous me dites- IL L’éloge que voui 
faites de not’ Colonel, me fait, morbleu, pl^is 
de bien , plus de joie au cœur que tout le vin que 
j’ai bu en fon honneur. 

‘LA GRENADE.. 

Il le mérite ben ! Nom d’un canon ! fi je favions 
quebquez’un qui ne fût pas d’tout cœur pour lùi ! ... 
(Il fi leve & fi r a fit oit aujji-tôt. ) Mais non j ça ne 
s’peut pas. A fa fanté. • -, « T 

L’ ESPÉRANCE. 

** 4 ‘ t ‘ -r* 

A fa fanté. — Tiens , écoute une chanfon que 
j’ai fait pour lui ce matin. . % 

.«-L E BAILLI. * 

Ah! voyons, Monfieur de l’Efpérance. 

LA GRENADE. 

k • ^ 9 t * p-% 

Comment! tu fais des chanfons, toi ! unGref 
nadi’er! ... . 

L’ ESPÉRANCE. 

.."Pourquoi pas? .. 2 

LA GRENADE. 

Allons, fi donc, bats-toi, morbleu* t 

C a 
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L' E S P É R A N C E. 

EK bien , je fais les deux : qu’eft-ce que t’as à 
dire- Tiens, écoute. 

; ( II chante : la Grenade n'y fait pas attention ). 

' premier couplet. 

Pour Monfeigneur , ce jour eft une Fête ; 

Que lui donner , pour gage de ma foi ? 

A le chanter, chacun ici s'apprête ; 

Mais aucun ne le chérit plus que moi. [ Bis. ] 

, # 

LA GRENADE , frappé de la fin du Couplet » 
Qu’eft-ce que tu dis ? Voyons, répété çà. 

L’ ESPÉRANCE. 

A le chanter , chacun ici s’apprête ; 

Mais aucun ne le chérit plus que moi. 

# 

LA GRENADE, avec humeur . 

/ 

Comment ! ne le chérit pus que toi ! Eft-ce que 
Je ne l’aimons pas autant que toi, dis donc ? 

L’ ESPÉRANCE. 

Sans doute , mon ami , mais c’eft la Chanfon. 

LA GRENADE. ' 

Eh ben , al’ a tort ta Chanfon. 
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COMÉDIE. 37 

I’ ESPÉRANCE. 

?* 

Écoute, écoute. 

SECOND COUPLET. 

Ce n'eil pas tout de chanter & de boire ; 

Mon coeur , pour lui , déliré un autre emploi j 
Faut-il , au feu , lui chercher la viâoire ? 

Oh ! j'irai , moi j j'irai , moi j j'irai , moi. 

LA GRENADE, plus fâché. 

T’iras-toi! t’iras-toi 1. . . J’irai aufli, moi! Et 
milzieux! j’irionstretous, entens-tubençà. N’efl> 
il pas vrai , mes amis ? 

LES PAYSANS. 

Oh! oui, morgué ! j.’irions trerous. 

L* ESPÉRANCE. 

Eh ! lailTez donc, mes enfans, c’eft la Chanfoig 
qui dit comme çà. 

LA GRENADE. 

Al ne vaut rien ta Chanfon. 

L’ ESPÉRANCE. 

Mais laiiTe donc finie. 

C % 
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TROISIÈME COUPLET. 

Puifle-t-il vivre au gré de notre envie ! 

Et , de la mort, braver toujours la loi ! 1 

S'il faut, pour lui, facrifier fa vie; 

Oh! c’eft bien moi , c’eft bien moi, c’eft bien moi. 



tA GRENADE , qui pendant le commencement du 
Couplet a l’air d‘ approuver j fe fâche à la fin , & 
dit en fe levant. 

Eh! million de canons! c’eft donc, toujours 
roi? 

- ' ' L’ E S P É R A N C E. 

" Sans doute, ça ne peut pas être autrement. 

LA GRENADE. 
Qu’appelles- tu , ça ne peut pas être autre- 
ment?.... Je te dis qu’il faut changer çà , dioi. 
-LE BAILLLr 
-Allons , mes enfans , de la douce u r. , 

L’ESPÉRANCE. ^ 

Il faut changer, çà? 

LA GRENADE. 

• è 

Oui, il faut changer çà. 

■L’ E S P É R A N C È. 

Eh ! comment faut-il donc mettre ? ._ : ' i 

£ -■> 
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. . LA GRENADE. 

Faut mettre, nous 3 entends-tu? & non pas toi* 
Et toujours toi. 

L’ESPÉRANCE. 

\ \ ' -t 

Mais, morbleu! çà ne rimeroit pas. 

.* ’ \ - * 

LA GRENADE. 

Eh! milzieux, que ça rime fi ça veut; çi eff» # 
ic faut que ça foit. 

Madame LA GRENADE. % 

Ne t’éçbauffe pas not’ homme..;.. Mais, ju- 
gez-çà vous , Monfieur le Bailli. 

LE BAILLI. 

Volontiers; voyons, mes enfans. 
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SCENE II. 


Les précédens ; LA SONDE, Barbier 
du Village & Gafcon. 

LA SONDE. 

* V 

jC<H Tandis! bous né fongéz qu’à boire, & les 
bioions qui bous attendent! . . . Toutes les jeunes 
filles font à la danfe. 

LA GRENADE. 

A la danfe! Oh! j’en fuis, moi. 

SIMONE. 

C’ell ben dit. Ça vaura mieux que de difpu- 
ter. 

Madame LA GRENADE. 

Vous avez raifon, la Mere; allons voir Aga- 
the. Viens-t’en , not’ homme : Monfieur de l’E£- 
pérance , donnez le bras à la Mere Simone. 

L’ ESPÉRANCE. 

De tout mon cœur. Venez , la Mere. 

( Ils s’en vont tous 3 excepté le Bailli qui retient lu 
Sonde. ) 
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SCENE III. 

LE BAILLI, LA SONDE. 

LE BAILLI. 

■£ 

Xjcoutez , Monfieur de la Sonde. 

LA SONDE. 

Eh donc, Monfu lé Vailli, que boulez bous ? 

LE BAILLI. 

Monfieur de la Sonde, vous êtes un homme de 
tête, & je veux que vous m’aidiez à faire quel- 
ques petits Couplets qu’on m’a demandés. 

LA SONDE. 

Taupe , Monfu lé Vailli , expliquez bous. 

LE BAILLI. 

Vous voyez toutes les bontés que Monfeignenr 
a pour nous; je voudrois lui donner ce foir, entre 
nous autres', une petite fête. .. . 

LA SONDE, C interrompant toujours. 

Un inftant, Monfu lé Vailli; céci demande 
réflellion. Bous boudtiez donner une fête à Moa- 
feignur , bous bous y prenez un peu tard. 
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LE BAILLI. 

• v _ - t ■ % 

• Oui , mais je voudrois Amplement. . . . 

LA SONDE. 

Simplement Simplement eft vientôt dit. 
Mais une fête pour un Grand Seignur comme 
Monfeignur, il ne faut pas qu’elle foit donnée 
fintplcment. ... Ce n’eft pas là lé genre. 

LE BAILLI. 

✓ 

Mais, Monfieur de la Sonde, vous comprenez 
c bien qu’avec des Payfans 

LA SONDE. 

. • Des Payfans , Monfu lé Vailli ! des Payfans! . .. 
.Que diavle boudriez bous donc avoir? Encore 
faut-il fé payer dé raifon. , 

LE BAILLI. 

Mais , vous ne m’entendez pas. Je dis qu’à la 
Campagne. .... 

LA SONDE. 

A la Campagne , Tandis , comme à la bille! « . . 
Un dibertiflèment eft une chofe eflèntielle , qui 
éfige des préparatifs, des détails, des arrangé- 
mens indifpenfavles. . . Abez-bous dé la danfe ? 

L E B A I L L I. ; . 
Mais, Monfieur de la Sonde..,.. i 
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Là SONDE , avec /æ plus grande vivacité tout ci 
qui fuit. 

Abez bous des inftrumens? 

LE BAILLI. 

Écourez-moi donc. 

L A S O N D E. 

f Abez.bous des perfonnages ? - • 

L E B A I L L I. 1 

Mais biffez moi donc dire.... 

- :: L A S O N D E. : ! 

* - 

Eh ! que diavle donc, fi baus n’abez rien , dé 
quoi parlez bous dé donner une fete? 

LE BAILLI. 

i ^ 

Mais je vais d’abord commencer par. ...- 
LA SONDE. r 

Commencer ! Tandis! Ce n’eft rien que lé eom- 

mencémenr. Mais , abant dé commencer , il faut 
• *■- * 
prévoir l’enchaînement d’une chofe. 

LE BAILLI. 

Mais , fi vous ne me laiffez pas finir.. . . 

L A S O N D E. 

Ahiî.cadedis ! finir ! boilà la grande difficulté! 
C’elt la perlpedye d’un oubrage qué de vien 


Digitized by Google 



44 IA FÊTE DE VILLAGE, 

finir ! Comvien d’cdifices reftés au prémier étage? 
Comvien dé fortunes détruites abant d’être aché- 
bées ? Comvien dé boyages reftés à moitié ché- 
min ? Comvien dé vin bu abant d’être payé ? 
Comvien dé Châteaux en Efpagne ? Comvien dé 
projets ? Comvien ? . . . . 

LE BAILLI. 

Eh! combien de bavards qui n’ont jamais fçu 
fe taire ? 

DUO. 

LE BAILLI. LA SONDE. 
Ah 1 quel Bavard ! Qui ? moi VavardI 

Quel Babillard ! Moi , Vavillard ! 

Cet homme 
M'affomme , 

Par fon caquet. 

Laiffez-moi dire j 

Eh ! non ; c’eft fait. Écoutez-moi. 

. Non, par ma foi. 

Laiffez-moi dire. 

C’eft un martyre. 

Ah ! que! Vavard'î 
Quel Vavillard ! 

Cet homme 
M’affomme » 
Écoutez-moi ÿ Par fon caquet. 

Laiffez-moi dire ; 

Oh ! non ; c’eft fait 

Écoutez-moi. Non , par ma foi. 
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COMÉDIE. 45 

Ensemble 

Quel Babillard 
Intariflable 1 
Va t'en au Diable, 

Maudit Bavard. 

LE BAILLI. 

Mais, Moniteur de la Sonde, imaginez-vous 
donc qu’un Barbier ne doit point tenir tête à un 
Bailli \ voilà ce qui ne s’eft jamais vu ! Mclez- 
vous de vos perruques. . . . 

LA SONDE. 

Quapelez bous, perruques ? Apprenez, Tandis; 

qué c’eft à la perruque à qui bous debez les trois 
quarts dé botre mérite, & qu’un Vailli fans la 
perruque, eft comme un Varvier fans rafoir. 



i 
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S CEN E: I V. 

Les précédent ; LA GRENADE. 

LA GRENADE. 


-A.LLONS donc, Monfieur le RaHli ,on vous at- 
tend pour tirer l’Oye j on ne peut pas commen- 
cer que vous n’y foyez. 

L A S O N D E. 

Que dittes bous? ôn va tirer l’Oye?' 

L À G R É N A D E. 

«' Sans doute. Monfeigneur a mis un prix pour 
celui qui l’emporteroit , & c’eft le Bailli qui doit 
^uger ça, & pis c’eft Mamfelle Agathe qui doic 
donrfet'le prix, & pis Monfieur Colin qui-époufe 
Mamfelle Agathe par ordre de Monfeigneur , & 
pis nous autes, & pis vous autes, & pis tout le 
inonde. . . . Vous voyez ben qu’on ne peut pas fe 
palier de vous pour tout çà. 

LE B A I L L ï.- v 
Qu’eft-ce que tu dis ? Monfeigneur marie Co- 
lin ? 

LA GRENADE. 

T’nez, le v’ià Colin. 11 va vousdébrouiller tout 
çà. 
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SCENE V. 

Les précédais ; COLIN, accourant. 

LE BAILLI. 

♦ bien, conte-moi donc tout cela. On dit que 

Monfeigneur te marie avec Agathe ? 

COLIN. • * 

.-Ah ! mon père, Monfeigneur eft la bonté, la 
générofité même!.... Imaginez-vous, mon père, 
Monfeigneur difoit à Agathe qu’il vouloir la ma- 
rier; elle a rougi, je me fuis troublé, foncœura 
deviné les nôtres. . . il nous a encouragé. Alors, 
je lui ai fait, en tremblant, 1 aveu démon amour... 
Eh! quoi! mes enfans, a-t-il dit, vous rougi!-' 
fez de vous aimer ! Apprenez que l’amour n’elt 
honteux que lorfqu’il dégénéré en foiblelfe, mais 
que c’eft un don du Ciel lorfqu’il épure les cœurs 
& les rend vertueux. Aimer, & mériter d’ctre 
aimé , c’eft l’exemple que je veux donner à tous 
mes vaflaux. 

Ariette. 

Les biens , le rang & la noblefle , 

Pour le cœur , ne font que des mots, • 

Mais les droits les plus beaux , 

Sont ceux de la tendrcfl®. - .... . .2 
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4 îl la fête de village, 

Envain l’autorité , 

Sur les cœurs , veut prétendre ; 

Ce n'eft qu’à la bonté 
Que l'Amour veut fe rendre. 

Pour le Bonheur, être obéi n'eft rien ; 
Mais être aimé 1 c'ert le fouverain bien. 


O 

LA SONDE. 

Cadcdis ! Monfu dé la Grénade , bous né nous, 
dilîcz pas tout cela. - 

LA GRENADE. 

Par la ventrebleu, mon coeur s’en fouvenoit 
aulfi ben que le lien, mais Moniteur Colin a la 
langue mieux fufpendue. 

LE BAILLI, qui a eu l'air de rêver. 

Monfeigneur marie Colin & Agathe!. .. C eft 
fort bien j mais il me femble que 1 on auroit un f 
peu dû me confulter la-deflus. 

COLIN. 

Comment, mon père.... 

LA SONDE. 


" Eh donc ! Monfu lé Vailli , bous formez oppo- 
fition ? 

LE BAILLI. 

Non pas -, mais enfin , un père eft quelque cho- 
fe. . . &Yur-tout un Bailli !... Afliirément, Mon- 
feigneur fait biep ce qu’il fait, mais aulfi. . . • 

SCENE 


t 
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SCENE VI ET DERNIERE. 

AGATHE vient, accompagnée de tout 
lc Monde. 


C H CE U R. 

ÏÏonneur , honneur 
A Monfeigncur ! 

Notre bonheur 
Eft Ion ouvrage; 

Qu’il foit l’hommage 
■P, Cnotre? 
De ivotref COeur ’ 

A G A TH E, a Coliu. 

Que ce beau jour 
Spit tout pour l’allégreflè. 

Je vois ta tendrefle 
Couronner mon amour. 
COLIN, à Agathe. 

Tu peux lire en mon âme ; 
Que la plus vive ardeur „ 

Pour toi , m’enflamme , 

, Et répond â ton cœur. 
CHŒUR. 
Honneur, honneur 
A Monfeigncur 1 Sic. 



i» 
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COLIN. 

Eh bien ! mon père , vous consentez à me don- 
ner Agathe ? 

L E B A 1 L L I. 

Mes enfans, puifque Monfeigneur vous unit, 
je le veux bien auffi. Il faut d’abord aller le re- 
mercier de fes bontés, enfuite nous avertirons 
le Tabellion, & demain nous ferons la Noce. 

LA GRENADE. 

La Noce ! c’e fl: ben dit : je ferai le Garçon 
d’honneur. 

Madame LA GRENADE. 

Ah dame ! M. le Bailli, v’ià ben le cas des 
Couplets que vous nous avez promis. 

LE BAILLI. 

Ne vous inquiétez-pas. 11 y en aura, des Cou- 
plets; il y aura tout ce qu’il faudra. Eft-ce que 
vous croyez qu’un Bailli 

LA GRENADE. 

Eh morbleu ! vous nous dites ça d’pis le ma- 
tin, mais où ç’qu’i font? Ah IJarniguoi ! pour 
Monfeigneur ! 
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VAUDEVILLE. 

J'nons pas befoin d’chercher tant de myftere. 

Pour dire queuq’chofe en Ton honneur. 
N'vaut-il pas mieux paroître à ce bon Père , 

Un bon enfant qu’un beau parleur } 

Si , par hafard , not’ langue étoit muette , 

J’ia r’trouverions au fond d’not’ cœur 3 
A chaqu’ inftant al y répété : 

Viv’ Monfeigneur ! Viv’ Monfeigneur f 

La Mere SIMONE. 

Vous croyez tous que ç’n’eft qu’en fon jeune âge 
Qu’on peut chanter St s’divertir j 
Mais, en voyant le bonheur du Village, 

Je fens mon cœur fe rajeunir : 

Malgré le froid qu’imprime la vieillcflè. 

L’âme a des retours de chaleur ; 

Je r’trouvons l’feu de la jeunefle , 

Drcs que j’penfons à Monfeigneur. 

O 

L A "'S O N D E. ‘ . 

En trabaillant à récoubrir les nuques 
Jé né fonge qu’à Monfeignur. 

Et cé matin , en peignant mes perruques , 

Jé méditois , en fon honnur : 

Jé m’écnois , en penfant à la fête , 

Et j dans mon cœur , fonnant des vœux : 

Puiflc lé Ciel , defïus fa tête , 

Mettre plus d’ans que dé chébeux 1 

D 2 
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LA FÊTE DE VILLAGE, 

L’ESPÉRANCE. 
J'affronterais , en un jour , cent batailles , 
ï-e feu, la bombe & le canon ; 

Je franchirois les plus hautes murailles. 

Pour fervir un Maître aufli bon : 

En fon honneur faut-il fe mettre en quatre ? 

' C’eft un plaifir des plus parfaits ; 

S'il faut , pour lui , boire ou combattre. 

Pour tous les deux nous fommes prêts. 

1 y. 

AGATHE, au Public. 

Si., par malheur, on trouvoit quelque chofe 
A reprocher à notre auteur ; 

Pour fon recours, fans doute il fe propofe 
D’en appeller à votre coeur : 

Le fentiment vaut bien la rëthorique ; 

De la fête il a tout l’honneur. 

Daignez oublier la critique , 

Au nom de notre bon Seigneur. 

U 

CHŒUR général. 

Le fentiment vaut bien la rëthorique, 8cc. 

Fin du fécond & dernier Acle. 
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5'3 

Aux premières Repréfentat'tons- 3 le Public ayant 
paru defirer de voirie Seigneur 3 l' Auteur a fait 
le dénouement fuivant~ 

Il faut reprendre à la page j 9 , à l’entrée de L® 
Sonde , qui ne paroîtra plus. 

SCENE II. 

Les fuj, 'dit s. 

COLIN,, accourant.. 
jRÆon <pere, voki Monfeigneur*- 

LE BAILLI. 

Monfeigneur. l'allons , mes enfans. 

LES P É R A NC E. 

, Not’ Colonel ! aux armes , mes camarades. . ..L 
, ( Les foldats prennent leurs, armes. \ 



54 IA FÊTE DE VILLAGE, 

S C E N E III. 

Les foldats fe mettent en. haie dans le fond & pré- 
fentent leurs armes. Les Payfans fe retirent de 
côte pour faire place. Le Seigneur entre avec les 
jeunes Filles , dont quelques-unes font dijlinguees 
par des écharpes. Agathe en ejl une ; les autres 
font accompagnées chacune du Garçon quelle 
doit époufer. 

LE SEIGNEUR, LES PAYSANS, LE 
BAILLI, LA GRENADE, Madame 
LA GRENADE, COLIN, la Mere 
SIMONE & AGATHE. 

LE SEIGNEUR, aux Payfans. 

S h bien ! mes enfans , a-t-on bien foin de vous? 

ne vous manque-t-il rien? 

LES PAYSANS. 

Ah ! Monfeigneur, vous êtes pus bon que Je 

ne méritons. 

LE BAILLI, leur faïfant figne de fe taire. 
Chut Certainement, Monfeigneur 
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COMÉDIE. 55 

LA GRENADE, l'interrompant. 

Oh ! oui, Monfeigneur, j’avons bu en vot’ hon- 
neur & gloire... .. 

Madame LA GRENADE, le retenant . 

Tais-toi donc , not’ homme, laide dire M. Ifr 
Bailli. 

LE BAILLI ,yê reprenant. 

A durement, Monfeigneur.... .,. 

LE SEIGNEUR. 

C’eft fort bien , Bailli j mais j’ai autre choie i 
vous propofer. 

LE BAILLI. 

Monfeigneur, c’eft trop d’honneur que 

LE SEIGNEUR. 

Ecoutez-moi, voici déjà des Mariages d’arran- 
gés: il me refte à pourvoir Agathe j vous êtes fon 
tuteur j. ne connoîtriez-vous pas un parti qui pût 
lui convenir? 

. • i -•< .. 

COLIN, vh>emçnt f 

Ah ! Monfeigneur! ... (// fe retient par re/pe3.) 
LE SEIGNEUR. 

Qu’avez- vous , Colin ? . . . . vous vous taifez j 
Agathe baide les yeux & foupire!... Votre fecret 
m’eft connu. Eh ! mes enfans, pourquoi rottgic. 

D 4 
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*5<? LA FÊTE DE VILLAGE, 

de vous aimer? L’amour n’eft honteux que lorf* 
qu'il dégénère en foibleflè : mais c’eft un don du 
Ciel.lorfqu’il épure les âmes,& nous rend ver- 
tueux. Aimer, Si mériter d’être aimé, c’eft l’é- 
jtemple que je veux donner à tous mes VatTaux. 

Ariette. 

Les biens, le rang, & la NoMe/Te, 

Pour le cœur ne font que des mots i 
Mais les droits les plus beaux. 

Sent ceux de la tendrefle. 


En vain l’antorité 

Sur les cœurs veut prétendre; 

Ce n’eft qu’à la bonté. 

Que l'Amour veut fe rendre. 

Pour le Bonheur, être obéi, n’eft rien; 

Mais être aimé , c’eft le fouverain bien» 

Bailli , if faut unir ces jeunes gens au plus vîrej 
& je me charge du foin de les rendre heureux. 

LE BAILLI. 

Puifque Monfeigneur l’ordonne, nous averti- 
rons le Tabellion ce foir ÿ Sc demain. Ion fera 
les Noces. 

La Mere SIMONE. 

Allons , mes enfans , remerciez ce bon Maître. 
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COMÉDIE 

CHŒUR. 

Honneur, honneur 
A Monfeigneur l 
Notre bonheur 
Eft fon ouvrage; 

Qu’il foit l'hommage 
De notre cœur. 

AGATHE, fiuh : 

Que ce beau jour 
Soit tout pour rallégrefle ? 

Je vois ta tendrefle , 

Couronner mon amour. 

COLIN. 

Tu peux lire en mon âme. 

Que la plus vive ardeur. 

Pour toi, m'enflamme. 

Et répond à ton coeur. 

CHŒUR. 

Honneur, honneur, &c. 

Madame LA GRENADE, au Bailli , à demi-voix. 

Ah dame ! M. le Bailli, v’ià ben le cas des cou- 
pl ets que vous nous aviez promis. 

LE BAILLI, d y un air très-contraint. 

Taifez-vous donc : il y en aura des Couplets j 
ne vous mettez pas en peine.. .... 
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• 5 S LA FÊTE DE VILLAGE, 

LE SEIGNEUR, au Bailli. 

Que dites-vous. Bailli? 

LA GRENADE. 
Monfeigneur, c’eft que not’ Bailli nous avoit 
promis des Couplets en vot’ honneur, mais.... 

il ne peut pas 

LE BAILLI, interrompant. 

Oui ! Monfeigneur , c’eft bien le moins que... 

LE SEIGNEUR. 

Oh ! ne vous donnez pas tant de peine. Bailli. 
Mes enfans, je vous difpenfe de vos Couplets. 

VA U D E V 1 L LE. 

Soyez heureux fous mon obéi (Tance, 

Et ne chantez que vos plaifirs ; 

Votre bonheur fera ma récompenfe, 

C’eft l’objet de tous mes defirs : 

A mes Vaflaux je veux fervir de père. 

J'en ai pour eux les fentimens, 

Qu» l’amitié la plus fincère , 

Joigne le Père & les Enfans ! 

O 

LA GRENADE. 

J’n’ons pas befoin d’chercher tant de myftère. 

Pour dire queuq’chofe en vot’ honneur: 

Drès que j’avons le defir de vous plaire. 

Ça vaut mieux q’ d’être un beau parleur : 
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COMÉDIE. 

» * 

Si, parhazard, not’ langue etoit muette, 

J’ia r’ trouverions au fond d not cœur } 

A chaqu’inftant al y répété : 

V iv’Monfeigneur ! viv'Monfeigneur! 

i^)> 

La Mere SIMONE», 

Vous croyez tous que ç'neft qu'en fon jeune âgei 
Qu'on peut chanter & s’divertir; 

Mais, en voyant le bonheur du Village, 

Je fens mon cœur fe rajeunir : 

Malgré le froid qu’imprime la vieillefle» 

L’âme a des retours de chaleur ; 

Je r'trouvons l’feu de la jeunelfe , 

Drès que j’penfons à Monfcigneur. 

O 

V ESPÉRANCE. 

J’affronterais , en un jour , cent batailles , , 

Le feu, la bombe & le canon; 

Je franchirois les plus hautes murailles. 

Pour fervir un Maître aufli bon : 

En fon honneur fau*-il fe mettre en quatre? 

C'eft un plaifîr des plus parfaits ; 

S'il faut, pour lui, boire ou combattre. 

Pour tous les deux je fommes prêts. 
AGATHE, au public. 

Si par malheur on trouvoit quelque chofe 
A reprocher à notre Auteur; 

Pour fon recours , fans doute il fe propofe 

D'en appcller à votre cœur : 
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Le (intiment vaut bien la rhétorique „ 

De la Fête il a feul l’honneur ; 

Meflieurs , paflez-nous la critiqua 
Au nom de notre bon Seigneur. 


CHŒUR GÉNÉRAL. 

A fes ValTaux il veut fervir de Pere > 

Il en a tour lies fentimens. 

Que l’amitié h plus fihcere 
Joigne le Pere & les EnfansT 

ï IN. 

( Tous les Payja&s s'inclinent auprès du Seigneur 
qui étend fur eux les bras 3 comme pour les rap- 
procher de lui. Les jeunes Filles & Garçons du 
Ballet entourent ce Groupe j & lès enchaînent 
avec des guirlandes de fleurs. Agathe 6e Colin 
foutiennent fur la tête du Seigneur une Couronne de 
fleurs ; ils remontent ainfi juj, qu'au haut du Thcct-y 
tre A & le Ballet continue. ) 
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APPROBATION. 

JF’ Ai la., par ordre de Monlïeur le Lieutenant-Gé- 
néral de Police , La Fête de Village , Comédie en deux 
A&es ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en 
empêcher, ni la rcpréfentation , ni l’impreflion. A Paris, 
ce 29 Juin 1775. Crébillon. 


Vu l' Approbation , permis de repréfenter & d'imprimer . 
Ce x» Juin 277 /. 


ALBERT. 
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De l'Imprimerie de C. Simon, Imprimeur de LL. AA. SS. 
Meücigocuxs le Prince de Condb & le Duc de Bourbon, 
rue des Machurins, 177}. 
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